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  Chapitre 1



  

  CHAPITRE 1

  
    Elle reçut le coup de fil un 29 février, le seul jour où une coutume archaïque voulait que les femmes fussent en droit de choisir leur partenaire sans vergogne. Au bureau, ce matin-là, en vérifiant sa boîte e-mails, Greenie vit surgir à l’écran une petite fenêtre rose : Carpe diem, mesdames ! À en croire son jovial et débonnaire fournisseur d’accès, l’Écosse avait promulgué en 1288 une loi condamnant tout homme qui refusait ce jour-là d’épouser une femme à une amende pouvant aller du simple baiser au montant d’une robe en soie ou d’une paire de gants.

    Si je n’étais pas mariée, se dit Greenie, j’essuierais volontiers un refus en échange d’une jolie robe en soie. Que ne donnerait-elle pas pour la légèreté d’une robe en soie au luxe discret ! Si seulement c’était la saison !

    Une fois de plus, il tombait de la neige fondue. Greenie avait l’impression qu’il n’avait pas arrêté de neiger depuis une semaine. Les vieux trottoirs défoncés de Bank Street, déjà risqués en temps normal, étaient si verglacés qu’accompagner George à l’école devenait une corvée qui la plaçait dans le rôle ingrat de la mère de famille criant et suppliant tour à tour : « Ne cours pas, mon ange. Ne cours pas, s’il te plaît. Je t’ai dit de ne pas courir ! » Comme la plupart des petits garçons de quatre ans, George s’éjectait de chez lui au lance-pierres pour filer à toutes jambes, frôlant les voitures garées, les grilles des vieilles demeures new-yorkaises, les clôtures destinées à protéger les jeunes arbres (et pas seulement des chiens qui levaient la patte, manifestement) et les piétons que le manque de café ou la perspective d’une journée de travail chargée rendaient hargneux.

    Greenie se remettait à peine de ce qu’elle appelait le contrecoup de la St V. Autrement dit la Saint-Valentin, qui avait le don d’éveiller en elle un enthousiasme salutaire au sortir du mois de janvier, mais dont elle émergeait – si les affaires avaient été bonnes – abattue, jurant que jamais plus on ne la reprendrait à préparer un gâteau en forme de cœur ou d’angelot, ou à verser ne serait-ce qu’une goutte de colorant rouge dans un glaçage au beurre.

    Comme pour renforcer ce vague sentiment de désenchantement que lui inspiraient tous les symboles romantiques, elle avait encore eu avec Alan une de ces âpres et vaines querelles qu’elle ne semblait pouvoir éviter – et dont elle craignait, étant donné l’exiguïté de leur appartement, qu’elles ne réveillent George et finissent par l’angoisser. Cette dernière dispute l’avait tenue en éveil jusqu’à deux heures du matin. Elle n’avait même pas pris la peine d’aller se coucher car le mardi faisait partie de ces jours où elle se levait à l’aube pour préparer des brioches, des scones, des petits pains à la cannelle et – le mardi uniquement – un gâteau embaumant la cardamome, le zeste d’orange et le gingembre râpé : un dessert astucieusement relevé qui répandait dans sa cuisine des effluves de grand restaurant indien, soufflant un vent de fraîcheur qui la changeait de l’harmonieux mélange d’arômes de vanille, de sucre et de beurre (pour elle le parfum du quotidien).

    À dix heures du matin, elle était déjà si épuisée qu’elle avait complètement oublié le message trouvé la veille au soir sur son répondeur : « Greenie, mon petit, tu devrais recevoir un coup de fil d’un VIP demain : je ne te dis ni qui ni pourquoi, mais je tiens à ce qu’on sache que c’est moi qui lui ai dit que tu étais un véritable génie. Quoique, là, je me rends compte qu’il risque de te kidnapper ! Mais quel imbécile, qu’est-ce qui m’a pris ! Enfin bon, rappelle-moi, promis ? Rappelle-moi dès que tu l’auras eu. Bye bye ! » Du Walter tout craché : agaçant, affectueux, généreux, cabot. « Vii Aïe Pii », avait-il lancé d’une voix haletante, comme si c’était le pape en personne qui devait l’appeler. Plus vraisemblablement un producteur de pommes de l’upstate qui avait goûté sa tarte et cherchait des recettes à mettre dans un de ces livres de cuisine destinés aux œuvres de bienfaisance qui avaient tôt fait d’atterrir dans les vide-greniers et les ventes de charité. À moins que le responsable cheesecake de Junior’s n’ait goûté au sien – cent fois meilleur que le leur – et ne soit prêt à lui faire un pont d’or pour l’envoyer périr d’ennui au fin fond d’une cuisine miteuse de Brooklyn. Qu’est-ce qui pouvait bien constituer un VIP dans l’univers douillet de Walter ?

    Walter était le propriétaire et patron tourbillonnant (non le chef : il aurait préféré mourir plutôt que de laver une laitue) d’un bistrot rétro qui servait des repas à haute teneur en cholestérol et protéines animales avec un orgueil patriarcal. Légitimement, si ce n’est modestement, nommé, Walter’s Place avait des allures de salon transformé en pub. Installé au rez-de-chaussée d’une vieille maison à deux pas de l’appartement de Greenie, il était agrémenté de deux cheminées, de nappes en tissu, d’un canapé de velours élégamment fatigué et (au diable les services d’hygiène) d’un bouledogue vagabond baptisé « le Bruce ». (Comme Robert le Bruce, le roi d’Écosse ? s’était souvent demandé Greenie sans jamais lui poser la question ; il est plus probable que le chien avait été appelé ainsi en hommage à quelque jeune et séduisant acteur porno pour lequel Walter nourrissait allégrement un désir sans lendemain. Il n’avait jamais été explicite quant à la nature exacte de ces désirs, se contentant de glisser ici et là quelques allusions.) Greenie n’avait pas une passion pour les plats typiquement eisenhoweriens dont la clientèle de Walter était gourmande – pour elle, la gourmandise était réservée aux desserts –, mais elle avait été ravie de décrocher le contrat. Depuis quelques années, elle voyait en Walter un allié plus qu’un client.

    Exception faite du gâteau à la noix de coco (fourré au citron et couvert d’un glaçage à la cassonade), la plupart des desserts qu’elle préparait pour Walter n’étaient ni ses meilleures recettes ni même les plus originales, mais tous étaient des modèles du genre : des desserts de braves citoyens bedonnants, du riz au lait, du pain perdu, du gâteau de vermicelle, autant de douceurs dont les Pères pèlerins et autres immigrants du temps du Mayflower auraient récupéré tous les prototypes pour les échanger illico contre la mousse aux sanguines, la glace à la poire ou les minuscules éclairs au chocolat de Greenie. Walter lui avait également commandé un apple pie, un cheesecake marbré aux fraises et un gâteau fourré qu’il lui avait demandé de créer exclusivement pour lui. « Sur une carte comme la mienne, tout le monde s’attend à trouver un gâteau cent pour cent chocolat, le truc mortel, tu vois, mais moi, ce que je veux, c’est une explosion de chocolat, un feu d’artifice, un volcan de chocolat ! » lui avait-il dit.

    Et c’est ainsi que ce soir-là, après avoir couché George, elle était retournée jusqu’à l’aube dans le sous-sol qui abritait ses cuisines, à deux pas de chez elle, pour créer un gâteau. En principe, c’était le type même de dessert que Greenie avait en horreur, mais il incarnait une prospérité si opulente, une joie transgressive dans cet étalage de beurre, cette miraculeuse substance protéiforme aussi essentielle au chef pâtissier que le feu l’était à l’homme primitif.

    Walter avait baptisé le gâteau « Apocalypse Now ». Greenie tint sa langue. À elle seule, sa dernière création doublait les quantités de chocolat qu’elle commandait tous les mois à son fournisseur. Le gâteau figurait au menu depuis à peine un mois que Walter avait parié avec elle un dîner aux langoustes qu’avant la fin de l’année le magazine Gourmet lui demanderait la recette, accroissant leur notoriété dans le monde de la gastronomie. Si tel était le cas, Greenie céderait sans doute aux caprices d’une gloire passagère, mais pour l’heure ses affaires allaient au mieux. Elle avait une assistante pleine de zèle et un stagiaire extrêmement ponctuel qui assurait les courses, le nettoyage et les livraisons. La charge de travail qu’ils s’étaient répartie lui semblait idéale ; elle n’aurait pu accepter une commande supplémentaire d’un seul mini-éclair sans être forcée d’agrandir son entreprise au point de risquer d’en perdre le contrôle. Alan lui répétait qu’en réalité ce qu’elle craignait, c’était de grandir une fois pour toutes, de saisir à bras-le-corps son ambition de toujours pour en faire une entreprise avec un grand E. Greenie était indignée par sa condescendance ; si grandir consistait à fonder une entreprise avec un grand E, que faisait-il à exercer ses talents de psychothérapeute dans une ancienne chambre qui aurait dû être celle de George, lequel dormait dans une alcôve donnant sur leur salon censée recevoir une table de salle à manger ? Alan voyait-il un inconvénient à ce que son travail, dans sa forme actuelle, lui permît de passer davantage de temps avec leur fils qu’une entreprise avec un grand E ?

    « Déléguer, disait Alan. Il faut savoir déléguer. »

    Ils se chamaillaient ainsi trop souvent et si Greenie reprochait à chaque fois à Alan d’avoir commencé, elle s’en voulait de tomber systématiquement dans le panneau. Elle s’entêtait à ne vouloir ni capituler pour sauver la paix de son ménage, ni affronter le dilemme de fond. Le dilemme apparent avait le mérite d’être clair. À mesure, ces dernières années, que Greenie se mettait à refuser des clients, Alan perdait les siens. Son emploi du temps avait été divisé par deux et visiblement la possibilité de consacrer ainsi davantage d’heures à George ne suffisait pas à le consoler.

    À deux ans de la quarantaine, Alan nageait en plein désenchantement. Greenie en avait conclu intérieurement qu’il en était à sa phase Peggy Lee. Is that all there is ? semblait-il soupirer à longueur de temps. Il était las de tout, désabusé, et elle ne savait plus quoi faire. S’il s’était agi d’une de ses amies, elle aurait attaqué le problème de front, mais Alan était un homme et il souffrait d’une hostilité chronique à toute forme de directive. Quand il était avec ses amis, il tirait sa force de son tempérament batailleur, une certaine manière de défier le monde et ses prétentions, mais en privé – quand il était seul à seul avec Greenie – il se retrouvait sur la défensive, en proie à des crises de nihilisme nocturne. Cela, elle le savait avant de l’épouser, mais elle croyait alors qu’exposé au soleil de la tendresse quotidienne cet aspect de sa personnalité s’éteindrait de lui-même tout comme la flamme du cognac dans le poêlon. L’année prochaine, ils fêteraient leurs dix ans de mariage et rien n’avait changé.

    Durant les premières années, elle aimait veiller avec lui tard dans la nuit. Après l’amour, Alan ne sombrait pas dans un sommeil puéril, comme tous ces hommes qui prétendent que c’est plus fort qu’eux. Comme elle, il restait éveillé une demi-heure, parfois plus. Ils se racontaient leur journée, leurs rêves (conscients ou non), échangeaient leurs visions du sort de l’humanité. Lorsqu’ils en venaient à parler du monde, Alan exprimait ses doutes – tour à tour rageant ou se lamentant que le génocide était sans fin, que les présidents n’auraient jamais aucune moralité, que des enfants continueraient à se faire enlever par des hommes que l’on n’arrêterait jamais –, mais il se montrait si passionné qu’à l’époque Greenie y voyait un espoir. Il aimait Greenie avec tant de fougue, tant d’éloquence qu’elle avait le sentiment de n’avoir jamais été aimée ainsi.

    Après un mois passé à dormir ensemble – ou ne pas dormir – presque tous les soirs, elle lui avait demandé : « Comment ça se fait qu’on ne puisse pas s’endormir, comme tous ces gens autour de nous qui s’écroulent de fatigue ? » Ils étaient au lit, chez Alan, dans le clair-obscur de la nuit urbaine.

    « Moi, je réfléchis trop. Ce n’est pas bon.

    – Pourquoi ça ?

    – Ça use l’âme. Comme si tu grinçais au plus profond de toi.

    – Il vaut mieux rêver, c’est meilleur pour la santé. Quitte à cauchemarder de temps à autre. Parfois les cauchemars balaient tout sur leur passage comme une bourrasque dans la maison. »

    Dès le début, Greenie avait remarqué que tous les matins, souvent avant même de se lever, Alan notait ses rêves dans un calepin en cuir de la taille d’un portefeuille. « Et moi ? lui avait-elle demandé. Je réfléchis trop ?

    – Toi, non. » Il l’avait collée contre lui. « Avec toi, je crois juste qu’une part de ton être conscient ne supporte pas de voir une nouvelle journée sublime de la vie de Greenie Duquette toucher à sa fin.

    – C’est très poétique, mais c’est n’importe quoi.

    – Quand je suis avec toi, j’adore ne pas m’endormir. » Il l’avait longuement embrassée, puis ils avaient sombré dans le sommeil. Le lendemain, au téléphone, elle avait annoncé à sa mère qu’elle avait rencontré un homme incroyable et qu’elle était tombée amoureuse. Sa mère l’avait taquinée en lui faisant remarquer que ce n’était pas la première fois, ce à quoi Greenie lui avait rétorqué que certes, elle n’avait pas tort, mais qu’elle avait le sentiment que ce serait la dernière.

    Conformément à toutes les évolutions et révolutions de la vie de couple, leurs divagations nocturnes avaient cessé du jour où ils avaient eu George. Les premiers mois, ils manquaient tellement de sommeil que leur raison plongeait dans le néant dès qu’ils posaient la tête sur l’oreiller. Mais Alan, qui ne dormait toujours que d’un œil, était le premier à se lever pour bercer George quand il pleurait. Le temps qu’elle émerge en titubant, elle trouvait son bébé blotti dans les bras de son père qui le calmait jusqu’à ce qu’elle soit prête à lui donner la tétée. Le seul grief d’Alan était qu’à force d’être ainsi continuellement réveillé en sursaut, il avait du mal à se souvenir de ses rêves. Il avait dû laisser tomber le petit calepin comme tant d’autres habitudes bien ancrées. Mais aujourd’hui Greenie finissait par se demander s’il n’en avait pas davantage besoin qu’elle le pensait.

    Greenie était incapable de dire à quel moment précis sa vision du monde aussi grave que passionnée avait basculé dans un pessimisme invétéré, néanmoins il était resté un père tendre et patient. Mais si ce pessimisme était génétique ? Se pouvait-il qu’il sommeille en George ?

    Tandis que les miches de pain et les gâteaux qu’elle avait fait cuire refroidissaient sur des grilles, Greenie entassa moules à pain, fouets, tasses, cuillères et bols à mixer dans le grand évier. Sherwin viendrait faire la vaisselle plus tard, mais Greenie nettoyait les plans de travail elle-même plusieurs fois par jour. Elle avait fait son royaume de cette ancienne chaufferie au sous-sol d’un immeuble banal. Tout autour, les murs et les placards étaient blancs, les plans de travail couverts d’inox lisse, anonyme, mais le carrelage qu’Alan l’avait aidée à poser au sol était rouge glaïeul. Les seules fenêtres étaient situées au ras du plafond, au niveau de la rue : longues et étroites, comme des meurtrières de bunker. Quand elle avait des factures à trier ou des recettes à peaufiner, Greenie s’asseyait parfois sur son tabouret devant le billot et regardait défiler les chevilles. De temps à autre, un chien passait la tête entre les barreaux pour coller sa truffe contre la vitre et remuait la queue en l’apercevant. Greenie lui faisait un petit signe en souriant avant que son maître ne tire d’un coup sec sur sa laisse. Elle avait fini par reconnaître les habitués du quartier : le vieux labrador noir au museau poivre et sel, les deux carlins jumeaux fardés de rimmel, le setter irlandais qui barbouillait la vitre de sa langue indocile. Il lui arrivait de passer des heures entières sans voir d’autres têtes. Même les bambins ne laissaient apparaître que le bas de leurs shorts ou de leurs blousons. Walter était le seul à se pencher pour frapper au carreau en lui souriant jusqu’aux oreilles, la tête à l’envers, le Bruce à ses pieds.

    Elle savait que le printemps était arrivé lorsque le vert envahissait son champ de vision lapinesque à mesure que le petit périmètre de terre qui entourait les arbres devant l’immeuble se couvrait de mauvaises herbes tenaces ou des expériences florales des résidents qui rêvaient en vain de posséder leur propre jardin. (En la matière, les chiens n’étaient d’aucune aide.)

    Sous ses fenêtres Greenie avait suspendu par deux ses bols de cuivre et d’inox. C’était une petite blague dont elle ne se lassait pas : ainsi présentés, ils ressemblaient à de gros seins blindés, comme autant de poitrines guerrières d’amazones, d’Athéna, de Brunehilde ou de Jeanne d’Arc. Je suis des vôtres ! songeait Greenie en inspectant son bataillon. Carpe diem, mesdames !

    C’est à eux qu’elle s’adressait quand elle chantait, un de ses passe-temps favoris lorsqu’elle travaillait seule. Un lecteur de cassettes posé à côté des cuillères en bois lui apportait le fidèle soutien de Dinah Washington, Nina Simone, Billie Holiday et Aretha Franklin, mais, depuis quelque temps, elle s’achetait de vieilles comédies musicales pour pouvoir brailler aux oreilles de ses troupes féminines My Boy Bill, Gee, Officer Krupke ou I’m Gonna Wash That Man Right Outa My Hair et autres standards de Carousel, South Pacific ou West Side Story.

    Lorsque le téléphone sonna, elle était en train de ficeler le dernier carton de petits pains aux épices que Sherwin devait livrer dans un café d’East Village. Elle en était à La Mélodie du bonheur et chantait Climb Ev’ry Mountain en chœur avec la mère supérieure de Julie Andrews sans se soucier des notes inaccessibles, après être restée un moment à regarder par la fenêtre, le temps de voir passer d’ouest en est une paire de gros caoutchoucs d’écolier taille 44 avec leurs clips de serrage.

    Greenie fut sidérée par la manière dont son interlocuteur s’adressa à elle – car Charlotte Greenaway Duquette avait tout un assortiment de noms, qui chacun identifiait son utilisateur comme appartenant à telle ou telle période de sa vie. Pour sa famille et les amis de ses parents, elle avait toujours été Charlotte, sans abréviation. Pour ses camarades de classe et tous ceux qui l’avaient connue dans son enfance, elle était Shar ; pour une bande avec laquelle elle avait traîné du temps du lycée, Charlie. À la fac, sa première camarade de chambre avait la manie de l’appeler Duke. Elle aimait bien le côté dur, féministe de ce surnom qui lui donnait l’impression de s’être fait faire un piercing au nombril sans avoir été physiquement jusqu’à une telle extrémité, et il lui était resté à l’école de cuisine puis à New York.

    Quelques mois à peine après s’être installée à New York, elle avait fait la connaissance d’Alan, qui détestait ce sobriquet et le lui avait annoncé dès leur second rendez-vous. « Ça fait hommasse, et tu es tout sauf hommasse, lui avait-il dit dans la rue en caressant d’une main effrontée ses longs cheveux indisciplinés. Je vois bien que tu es forte, mais tu es bien trop mignonne pour porter un nom de boxeur ou de maquereau. »

    Pendant un temps, il s’était obstiné à l’appeler Charlotte. Une nuit où il prononçait son nom dans un murmure exalté, elle s’excusa et lui dit qu’elle avait l’impression de faire l’amour avec un membre de sa famille. « C’est comme si tu mettais l’after-shave de mon père, même s’il n’en met pas. »

    Un peu plus tard dans la nuit, alors qu’ils étaient étendus côte à côte sans dormir, il chuchota son nom entier à plusieurs reprises, comme s’il cherchait la moindre poche d’air dans ses voyelles. « Eh bien, Miss Charlotte Greenaway Duquette, conclut-il, il va falloir que je t’invente un nom. » C’est alors que, secrètement ravie, elle était devenue Greenie ; et qu’elle était aussi devenue sa femme, d’ailleurs.

    Quand il avait fallu baptiser son entreprise (avec un petit e), elle avait été tentée d’utiliser ce dernier nom, mais il touchait encore trop à son intimité, à la manière d’un philtre dont elle devait préserver le mystère. Par calcul plus que par sentiment, elle avait fini par opter pour « les Pâtisseries de Miss Duquette ». Elle ouvrait en pleine vague créole, zydéco, Autant en emporte le vent. Aux yeux des intraitables New-Yorkais, tout ce qui touchait de près ou de loin au Sud avait le parfum nostalgique des robes de bal en mousseline, et Greenie aimait à penser que son nom de famille évoquait les lauriers roses, les élégantes vérandas et les anges omniprésents de La Nouvelle-Orléans (bien qu’elle ne pût elle-même revendiquer de telles racines, elle qui avait grandi à l’ouest de Boston). Le nom se déployait sur les cartons à pâtisserie vert pâle en une guirlande de lettres violettes entrelacées ornées de glycine.

    La plupart des gens qui l’appelaient pour affaire demandaient Miss Duquette ou « la directrice », parfois même Greenie, quand elle leur avait été recommandée par le bouche à oreille. Cette fois-ci, lorsqu’elle décrocha, elle entendit : « Vous êtes bien Charlotte Duquette ? » – « Chalott Dee-oo-kett » – dans la bouche d’une jeune femme qui devait être autant originaire du Sud que Greenie l’était du Nord.

    « C’est moi », répondit Greenie, puis elle attendit que son interlocutrice lui explique quels étaient ses liens avec ses parents. Personne ne la connaissait plus sous le nom de Charlotte, pas même les quatre banques qui lui délivraient ses cartes de crédit.

    « Chalott Deeookett, répéta la jeune femme, ne quittez pas, s’il vous plaît, je vous passe le gouverneur du Nouveau-Mexique. »

    S’ensuivit un crépitement sur la ligne, qui fit place à une chaleureuse voix masculine : « Mon petit, vous m’excuserez si je n’y vais pas par quatre chemins, mais votre gâteau à la noix de coco est à se damner. »

    Greenie ne put s’empêcher de s’esclaffer.

    « Et je vois que vous avez le rire facile. Voilà qui me plaît. » Il gloussa. Manifestement, un rien l’amusait, lui aussi. « Alors voilà, c’est Ray McCrae et vous êtes tout excusée si ça ne vous dit rien, là-bas, dans vos hautes sphères, mais comme votre ami Walter vous l’aura dit, j’ai une proposition à vous faire, Miss Duquette, uniquement fondée sur ce gâteau dément que j’ai goûté hier. Non, je ne l’ai pas goûté, Miss Duquette, c’est faux. Un pur mensonge. J’en ai mangé – non dévoré – une énorme part et j’ai raclé mon assiette. Puis j’en ai recommandé une autre que j’ai engloutie dans la voiture, cette fois. Je n’en ai pas laissé une miette sur le siège.

    – Merci. Je suis flattée. » Ça devait être un canular, des anciens copains de l’école de cuisine qui étaient tombés sur Walter, mais, après tout, pourquoi ne pas jouer le jeu.

    « Bon, là, je suis en train de me garer devant votre hôtel de ville pour un petit tête-à-tête avec vos autorités. J’espère que vous ne m’en voudrez pas si Mary Bliss, mon assistante, prend la relève et se charge de tout vous expliquer… mais, ajouta le charmant usurpateur, j’espère bien vous rencontrer en personne, Miss Duquette.

    – Moi de même, répondit Greenie avant de poser la main sur le combiné.

    – Miss Deeookett ? » La belle du Sud était de retour à l’autre bout du fil.

    « Oui, je suis là, mais j’aimerais bien que vous m’expliquiez ce que c’est que cette histoire.

    – Ce Walter ne vous a pas appelée comme promis, hein ? » lança gaiement la belle. Elle expliqua à Greenie qu’il y avait un poste à pourvoir chez le gouverneur de Santa Fe. Chef cuisinier. « Dit comme ça, je sais bien que ça a l’air bizarre, poursuivit Mary Bliss, qui manifestement jugeait elle-même la chose plus qu’étrange, mais il se trouve que le gouverneur aime tellement les sucreries qu’il en avalerait des montagnes, et que son péché mignon, c’est justement le gâteau à la noix de coco. Alors il s’est dit comme ça que vous voudriez peut-être… profiter de ce qu’il est du côté de chez vous pour… auditionner pour ce poste. »

    Greenie contempla son reflet bombé dans un bol à mixer en inox. Elle repensa à la fois où une de ses camarades, dévorée par l’ambition et aujourd’hui sous-chef dans un bistrot de Park Avenue, avait été priée de préparer un dîner à six plats pour la princesse Diana et un convive anonyme. Discrètement, lui avait-on dit, sans en toucher un mot à qui que ce soit. Lorsqu’elle l’avait livré au Carlyle, elle avait été accueillie dans le hall par les hurlements de rire d’une bande de filles de son cours portant des diadèmes en strass.

    Greenie allait étrangler Walter.
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